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SUITE 

DE LA 

LETTRE VINGT-TROISIÈME: 

LE COMTE DE.., 
AU DOCTEUR.;.: 

L E S enfans nourris par leurs 
mères font ordinairement moins 
fujets aux vers , parce que leur 
eftomac étant plus fort, ils digè- 
rent mieux & confervent par con- 
séquent moins de foyer & de pâture 
pour ces infeéles. 

Les médecins donnent pour 
.Tune des caufes des vers la qua,- 
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lité de la nourriture des enfans» 
Ils ont raifon , fi cette nourriture 
i eft compofée de bouillie propre 
à produire beaucoup de faburre , 
de bouillon fait avec de la vian- 
de , &c. ; mais fi elle n’eft com- 
pofée que de fubftances végé- 
tales & des alimens dont j’ai 
parlé , ce qui refteroit dans leurs 
inteftins de cette nourriture mal 
digérée , étant moins fujet à pu- 
tréfaélion , feroit auflî moins pro- 
pre aux vers. Quoiqu’il en foit,' 
il faut bien qu’il fe trouve dans 
les enfans une matière propre à 
ces infeéles , puifqu’il eft vrai 
qu’ils y font plus fujets que les 
adultes. Je crois qu’elle n’eft au- 
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tre chofe que les humeurs glai- 

reufes, qui effe&ivement font plus 

0 ' 

abondantes chez eux. Au reite, 
la maladie des vers n’eft pas dan- 
gereufe jufqu’à un certain point , à 
moins qu’elle ne foi t très-longue & 
qu’on n’ait négligé d’y remédier. 

On dit néanmoins qu’il eft heu- 
reux à certains égards pour les 
enfans d’avoir des vers , parce que 
ces infeéles atténuent & mettent en 
mouvement les matières craiTes 
&C corrompues qui s’amaffent dans 
leur corps , d’oii il arrive qu’elles 
s’échappent au moins partielle- 
ment ; mais ce bien léger n’eft 
point proportionné au mal qu’ils 
caufent. 
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• * 

Leurs effets font d’obftruer les ' I 
inteftins , de les irriter 9 de les'*' 
ronger (<z) &: de comprimer les 



(a) M. Brouzet dit , je ne fâche point 
'que les naturalises aient découvert dans les 
animaux des organes propres à picoter & à 
percer les inteflins. Quelque naturelle que 
fon explication, contraire à mon avis, 
lui paroiffe , il fie feroit pas étonnant 
que les vers puffent picoter & percer les 
inteftins : les naturalises ne difent point 
qu’ils n’ont pas de parties propres à pi- 
coter, & s’ils déchirent & rongent la 
viande , ils peuvent également ronger & 
déchirer les inteftins, fur- tout lorfque 
le fujet en mangeant des alimens qui 
leur font contraires , les oblige de re- 
courir à cette reffource, 

parties 
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parties voifines. Les uns difent 
qu’ils fucent le chyle deftiné à 
la nutrition de l’enfant , d’autres 
prétendent qu’on ne fait pas en- 
core fi c’efl précifément le chyle 
qu’ils choififfent. -Quelle que foit la 
différence des opinions à ce fujet, 
il eft toujours certain que les vers 
ne peuvent vivre qu’aux dépens 
de la fubftance qui doit nourrir 
les enfans. 

Les lignes qui indiquent les vers 
font de légères coliques, fréquen- 
tes 6c irrégulières , (mais ces co- 
liques ne peuvent guères fe con- 
noître chez les enfans , qui ne fa- 
vent indiquer ni le lieu , ni la 
nature de leurs maux) , une abon- 

B 
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1 dance de falive à jeun , une odeur 
défagréable , & d’une efpèce fin- 
gulière dans l’haleine , fur tout le 
matin ; des démangeaifons dans 
les narines , qui font qu’ils les 
grattent fouvent : un appétit très- 
irrégulier , quelquefois vorace , 
quelquefois très-foible , des maux 
de cœur , des vomiffemens ; quel- 
quefois de la confliparion , plus 
fouvent une diarrhée de matières 
mal cuites; le ventre affez gros* 
le refte du corps maigre ; une foif 
que la boiffon ne diminue pas ; 
fouvent beaucoup de foiblede , de 
la triftelfe ; le vifage eft allez or- 
• dinairement mauvais , & change 
d’un quart-d’heure à l’autre ; les 
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yeux font fouvent éteints & en- 
tourés d’un cercle livide; on en 
voit fouvent le blanc pendant le 
tems du fommeil qui eft quelque- 
foisaccompagné de rêves effrayans, 
de furfauts continuels, de grince- 
mens de dents. Quelques enfaos 
font dans l’impoflïbilité d’être un 
feuî moment tranquilles. Les uri- 
nes font fouvent blanches comme 
du lait; ils ont des palpitations, 
des évanouiflemens , des convul- 
fions , des afïcupifîemens longs 8c 
profonds , des fueurs froides tout- 
à-coup , des fièvres qui ont des 
caractères de malignité ; des per- 
tes de vue 8c de voix , qui durent 
long-tems ; des paralyfies ou des 

B 2 
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mains , ou des bras , ou des jam- 
bes ; des engourdiffemens. Les 
gencives font en mauvais état , 8c 
comme rongées; ils ont fouvent 
le hoquet, un pouls petit & irré- 
gulier , des îêveries , & ce qui 
eft un des fymptômes les moins 
équivoques , fréquemment une pe- * 
tite toux fèche ; fouvent une ef- 
pèce de mucofité dans les felles ; 
quelquefois de très - longues &C 
violentes coliques , qui fe termi- 
nent par un abfcès à l’intérieur 
du ventre , dont il fort des vers, 
.Tous ces différens lignes font 
ainfi détaillés par M. Tiffot , & 
adoptés par tous les médecins. 

* Ce qui effraye le . plus ordi- 
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nairement, ce font les convulfîons. 
Cependant elles font plus favora- 
bles qu’on ne croit. Les vers , en 
fe portant dans l’eftomac & dans 
les inteftins , y occafionnent des 
mouvemens convulfifs dont ils font 
eux-mêmes les viétimes. Ils éprou- 
vent les compreflions qu’ils caufent 
dans toutes ces parties, & à force - 
d’être comprimés ils périment. On 
remarque fouvent que les enfans 
qui font attaqués de vers , fans 
éprouver de convulfions, font plus 
malades que les autres &: plus 
défefpérés. La raifon en eft (impie; 
c’efl que leurs parties organiques 
n’ont plus de reflort : augure (inif- 
tre ! on fe feroit une grofïière il- 

B 3 
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lufion, fi Ton croyoit que les con- 
vulfions puffent ' fuffire à la gué- 
rifon du malade. Qu’elles tuent 
certains vers ; plufieurs n’en fub- 
fiftent pas moins , dans le foyer 
inteftinal. Il importe de prendre 
tous les moyens pofiibles pour de 
les détruire tous. 

Il n’efi: aucune nourrice qui ne 
connoiffe les vermifuges & la plu- 
part des poudres qu’on emploie 
communément pour détruire les 
vers, Hoffman dit qu’il efl: utile 
de donner aux enfans attaqués 
d’une maladie vermineufe , des 
lavemens préparés avec le lait Sc 
le miel , afin que ces petits ani- 
maux , qui font attirés par la dou- 
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«eur de ces corps fucrés , quittent 
plus vîte leurs cellules &: defcen- 
dent dans les derniers inteftins. 
Beaucoup d’autres médecins très- 
expérimentés font de cet avis , & 
. tout le monde le fuit encore. M. 
Brouzet le combat fort raifonna- 
blement ; « on ne s’y prendroit 
pas mieux, dit-il, pour les faire 

refter. Les lavemens de lait & de 

/ 

miel font très-propres à augmen- 
ter la mucofité douce dans laquelle 
ils vivent. Si les vers font dans 
Feftomac ou dans le duodénum - 9 
à quoi peut fervir cette efpèce 
d’appât qu’on prétend leur préfen» 
ter ? S’il eft démontré que les la- 
vemens ne fauroient parvenir' à 
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l’eflomac , pourquoi les vers feront- 
ils déterminés à faire le long trajet 
de tous les inteflins grêles pour 
arriver au colon où ils trouveront 
ce lait dont on les fuppofe 6 
avides ? Comment peut-on con- 
cevoir que rôdeur leur en par- 
vienne ? La voie la plus courte 
qu’on puifTe imaginer pour la com- 
munication de cette odeur , c’eft 
qu’elle pénètre à travers les mem- 
branes du colon 8c de celles de 

* * i 

l’eftomac fur lefquelles cet intef- 
tin eft appuyé ; mais qui appren- 
dra aux vers que nul autre ne peut 
les conduire à l’inteftin qui con- 
tient cette liqueur douce , que la 
rpuçe tortueufe des inteftins grêles } 
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D’ailleurs les vers peuvent-ils , à 
leur gré ou félon leurs appétits ÿ 
palier d’un inteflin à l’autre ? Ils 
font balottés 8t portés en tout fens 
contre les parois de Feftomac 8c 
des inteftins , fur -tout dans une 
attaque de vermine , ils forment 
plufieurs pelotons ; on les trouve 
prefque toujours entortillés les uns 
dans les autres , & rencoignés dans 
des efpèces de poches % dont ils 
ne fortent que lorfque les parties 
viennent à fe rétablir. N’eft - il 
donc pas évident que les vers font 
prefqu’entièrement pafïifs dans tous 
les accidents qu’on leur attribue , 8c 
qu’ils obéiffent aux différentes di- 
je&ions des boyaux de Peftomac, 
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comme toutes les autres matières 
d’évacuation ? » 

> * 

Les lavemens (impies à l’eau j 

ou à l’huile, conviennent mieux &C 
font plus propres à les affoibür , 
aies noyer & à les étouffer. Point 
de mercuriels abfolument. Quel- 
ques vomitifs légers , beaucoup de 
boiflons (impies , c’eft - à - dire * 
d’eau , le jus de creffon , de pour- 
pier , réufîifïent très-fouvent. Les 
décollions d’abfynthe , de centau- 
rée , les extraits de genièvre 
de romarin , les amers , le (irop 
de fleur de 1 pêcher , l’extrait de 
rhubarbe , &c. la fobriété & même 
la diète, font néceflaires dans cette 
maladie. 
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Les convuiïions occafionnées 
par les vers font quelquefois fi 
violentes , qu’elles affeftent fingu- 
lièrement l’organifation du cer- 
veau. Les vers alors font propofés 
par quelques praticiens comme un 
remède efficace contre ce mauvais 
effet des vers . Les contraires , dit- 
on , fe détruifent par les contrai- 
res ; ici ce font les fembîables qui 
corrigent le mal des fembîables : 
parmi^ les vers on choifit ceux qui 
ont ffes lignes rouges autour du , 
col ; on les donne intérieurement 
après les avoir écrafés &: coulés 
avec du vin ; on les applique 
extérieurement ou on les -laiffe 
mourir, & ils appaifent* les vives 
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douleurs : on doit les prendre le 
ioir après la pluie. 

Il y a mille remèdes de char- 
latans , de commères Ô£ de bonnes? 
femmes ; il faut fe défier des 
uns Sc ne pas abufer des autres* 
L’ignorance r la foiblefîe & la 
fuperftition ne les prefcrivent 
que trop fouvent. A la campagne 
fur-tout , on les emploie avec 
confiance. Il y a des nourrices qui 
font fi bonnes , fi bonnes femmes 
qu’elles négligent même les moyens 
naturels , préférant les furnatureis. 
Afïurément elles font très-louables 
de croire à la puiffance Divine'; 
mais elles ne font pas ces femmes 
dont il eft parlé dans l’Ecriture , 

en 
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Cri faveur defquelles une foi vive 
& fincère obtenoit un miracle 
fubit. Les moyens naturels ne font- 
ils pas auffi des reffources ména- 
gées par la Providence ? La dé- 
votion doit être éclairée ; mal- 
heureufement elle eft bien aveugle 
parmi les payfans , & encore parmi 
certaines âmes pufillanimes de la 
ville ; la fuperftition s’y mêle ai- 
fément ; c’eft alors qu’elle de- 
vient dangereufe &: du plus mau- 
vais exemple. Delà les amulet- 
tes ( a ) , les fortilèges dont l’ufage 



(4) Les amulettes font des images ou 
figures qu’on gorte pendues au col , ou 
fur foi , comme un préfervatif contre les 

c 



' / 
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ne fe bornoit pas autrefois aux 
perfonnes du commun , qui fit des 



maladies & les enchantemens. Ils étoient 
autrefois fort en ufage chez les grecs, les 
latins , les juifs , les anciens germains , 
les françois même ; aujourd’hui les arabes 
& les turcs y ajoutent encore beaucoup 
de foi , 6c les nègres fe croiroient perdus 
s’ils alloient fans leurs gris gris; (ce font 
des pacages de l’Alcoran, écrits en pe- 
tits cara&ères fur du papier ou du par- 
chemin , qu’ils portent comme > dans 
l’ancienne loi , les juifs leurs philaélères 
ou bandes de parchemin , par une fauïïe 
interprétation du précepte qui leur or- 
donnoit d’avoir continuellement la loi de 
Dieu devant les yeux , c’e fl- à-dire , de la 
méditer 6c de la pratiquer. Encyclopj - 
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dupes même parmi des hommes 
doués de certaines; lumières , 6c 
qui fubfifte encore à la honte de 



•- A mefure que les lumières • fe répart* 
çlront fur tous les points du globe, l’er- 
reur fe dilfipera ; elle s’eft déjà fort dif- 
fipée , & jufcjies dans les coins de la terre 
les plus barbares , il eft maintenant plus 
difficile que jamais de tromper la créduv 
lité du vulgaire. Cependant il faut con- 
venir que fi pluheurs efpèces d’amulettes 
n’étoient propres à rien abfolument , il 
en eft qui pouvoient avoir quelque 
vertu. On conçoit que de certaines ma- - 
tières , il peut s’échapper des particules 
qui , en s’introduifant dans le corps hu- 
main , font capables d’y caufer quelques 
révolutions. C’eft' l’avis de plufieurs 
fjivans, 

c % 
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la raifon & de la religion dans 
plufieurs campagnes & même dans 
plu fi eu r s villes de province parmi 
le peuple. 

M. Brouzet rapporte \une de ces 
pratiques fuperltitieufes , qui n’eft 
pas moins , dit - il , condamnable 
par l’irrévérence avec laquelle on 
y fait mention de nos faints myf- 
tères & des miniftres de la reli- 
gion , que ridicule par fon inutilité. 

Dans une de nos provinces mé- 
ridionales , lorfqu’un enfant a une 
attaque de vers bien décidée , qui 
a réfiflé pendant quelques jours 
aux fecours de la médecine , le s 
femmes à fecrets font dans l’ufage 
d’étendre l’enfant fur une table t 
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autour de laquelle elles allument 
neuf petires bougies ; neuf, ni 
plus , ni moins. Çes bougies étant 
allumées, la -principale aélrice fe, 
polie aux pieds de l’enfant , 6c 
dit avec un enthoufiafme fingulier, 
foutenu des grimaces 6c des gef-, 
tes les plus extravagans : Nau 
bernis quà Job , de nau quen a 
trop , de nau bicngucn a oueijl ; 
c’eft-à-dire , ce petit Job à neuf 
vers , il en a trop de neuf , qu ils 
f oient réduits à huit . On éteint 
fuccefîiveinent toutes les autres 
bougies en prononçant chaque 
- fois , du meme ton 6c avec la même , 
cérémonie , la formule de conju- 
ration que nous venons de rap- 

C 3 



Digitized by Google 




$6 Le Mentok 

porter , jufqu’à ce qu’on foit par- 
venu à la dernière & que Job n’ait 
plus qu’un ver . Pour lors on finit 
en difant : Quàquet un qu à je 
autant de poudé fur Job , couen â 
part à la mijfo lou qui P en tendarrê 
la careraniejfo .... Que ce ver qui ejl 
le feul qui rejle , ait autant de pou- 
voir fur Job que celui qui entend 
la mejfe derrière la fervante du cure 
a de part à ce faertfice. 

Il y a peu d’exemples d’une cé- 
rémonie aufli originale, aufli dé- 
pourvue de bon fens , & en même 
tems aufli feandafeufement fu- 
perftitieufe. Je ne trouve que la 
fuivante qui lui foit comparable. 

Croiroit - on que dans certain 
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pays elle foît en ufage ? Lorfqu’un 
enfant eft attaque de la maladie 
des vers , les femmes faiifflfent le 
premier qu’il rend ou par la bou- 
che ou par les Telles , elles le 
coupent en deux morceaux , les- 
quels elles coufent enfuite en 
forme de croix fur un demi quarré 
de papi'er ; mais de quel papier ? 
Il faut qu’il foit partie d’un im- 
primé facré. Mais de quel impri- 
mé? de la pafîion de Notre Sei- 
gneur félon Saint Jean* Tout cet 
arrangement eft accompagné de 
lignes de croix; la femme qui le 
fait doit être à jeun: le papier ainfi 
arrangé eft recouvert d’une toile 
coufue de tous côtés appliqué 
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pendant neuf jours fur i’èftomac 
du petit malade : tous les matins 
elle doit bai fer neuf fois cet em- 
plâtre merveilleux , & faire autant 
de lignes de croix pendant les 
neufs jours. Si l’enfant a des con- 
vuifipns , lorfque fa mère ou la 
nourrice s’en apperçoit, elle doit 
le trapper trois fois la poitrine en 
difant trois fois Çkrijîc , audi nos . 

La plume fe refuie à tracer de 
pareilles fuperftitions. Plaignons 
les hommes qui favent auiïi peu 
mettre à profit le plus beau des 
privilèges, la raifon , fans laquelle 
ils ne feraient pas diftingués des 
animaux , &: avec laquelle ils font 
l’image dç la .Divinité, 
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LE DOCTEUR..., 

A U C O M T E..:: 
LETTRE VINGT - QUATRIÈME; 

JPcs convuljîons occafionnees pdf 1 . 

la petite vérole • 

* / 

T O UT ES les maladies internes,; 
aigues & irritantes , font de na- 
ture à exciter des concilions plus 
ou moins fortes dans les enfans , 
félon que le mal eft plus ou moins 
a&if , & que leur fibre eft plus ou 
moins fenfible , délicate & vi- 
bratile. • * 
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» 

La petite vérole occafionnera 
des convulfions félon cette pro- 
portion , & en raifon de la diffi- 
culté de fon éruption. 

Cette maladie n’efl: point , à pro-** 
prement parler , celle de l’enfance, 
puifqu’elle convient également & 
.généralement à tous les âges. Pres- 
que perfonne . n’en efi: exempt ; 
c’eft un tribut qu’il faut payer tôt 
ou tard à ce mal , fouvent épidé-» 
inique &: le plus répandu que 
l’on conn<jffe. ïi eft encore vrai 
,de dire qu’elle eft d’autant plus 
dangereufe que le fuj et eft plus 
éloigné de l’enfance , foit à raifon 
des hiîmeurs plus épaifles & plus 
viciées qui augmentent fa maîi- 
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gnité , foit à raifon des enveloppes 
du corps qui , plus dures & plus 
compares , rendent l'éruption plus * 
difficile ; &: c’eft âlors que les 
convulfio.ns deviennent plus for- 
tes. Cependant on en eft attaqué 
ordinairement dans l’enfance ; ôé 
l’on conçoit que cette époque doit 
être la plus commune , parce que 
les enfans font plus fenfibles &C 
moins forts pour repouffer toute 
contagion quelconque. 

On ne peut former que de$ con-* 
jeélures 'fur l’origine de la petite 
vérole. Qu'elle foit née en Ethio- 
pie ou ailleurs , fî elle a été long-* 
tems rèfferréè dans les bornes de 
fon berceau, doit-on en être fur-*. 
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pris ? La haine , l’envie & toutes 
les , pafiions quelque ingénieufes 
qu’elles aient toujours été, n’avoient 
pas encore trouvé les moyens 
de mettre les hommes en préfence 
au-delà des mers; elle parut en 
Arabie , pour la première fois , 
l’année de la naiflfance de Maho- 
anet. Les guerres & le commerce 
qui étendirent les communications 
nationales , multiplièrent aufli les 
fiennes ; elle voyagea comme nous 
& avec nous; les croifades ^en- 
treprises fi louables dans leurs mo- 
tifs , mais fi mal combinées & fi 
funeftes dans leurs effets , la trans- 
portèrent d’Afie en Europe ; le 
.brave Fernand Cortès , lors de la 

conquête 
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conquête du Pérou, ne fe doutoit 
pas qu’il alloit la reporter d’Europe 
en Amérique. « Ce n’étoit point 
affez pour le nouveau inonde, 
que fes cruels conquérans euffent 
porté la défolation dans toutes les 
parties .qu’ils en avoient parcou- 
rues ; il .manquoit aux malheurs 
de Tes habitans d’éprouver un 
fléau qui depuis plufieurs fiècles 
excerce fes ravages dans toute 
l’Europe. La petite vérole fe ma- 
nifefta au Pérou en 1588 , & y 
fit périr un nombre infini de per- 
sonnes. Elle n’a cefTé d’y faire 
depuis , à différens intervalles, 
des ravages inexprimables , qui 
fe font étendus fuccefÜvement à 

D 
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toutes les parties de ce nouvél 
hémifphère , tant terres fermes 
qu’ifles (<2) ». 

' Si le commerce eft un bien , 
on ne peut nous difputer fes avan- 
tages; ils ont été achetés au prix 
de beaucoup de maux. Pourquoi 
faut-il que le bien ne nous arrive 
jamais fans ce mélange impur ? 
Tel eft le fort d’ici bas. C’eft com- 
me l’or , mon cher Comte , qui 
ne peut être entièrement dégagé 
des parties hétérogènes qui fe font 
emparées de fa fubftance , dans 
les entrailles de la terre, il s’é- 



(<2) Anecdotes Américaines., année 
1588 ? pages 3°8 & 309. 
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pure au creufet de la Chimie. Il 
ça eft de même de notre bonheur 
fournis au creufet de la vertu. 

Rhasès , ou Rasés , médecin 
arabe au dixième fiècle , eft le 
premier qui nous ait donné un 
traité de la petite vérole ( a ) : 




(<*) Robert Etienne imprima ce traité 
en grec , l’an 15 88. On en a fait depuis à 
Londres , une édition en arabe & en 
latin, 1767, in- 8°. 

Les obfervations qui font le mérite de 
cet ouvrage font d’autant plus sûres qu’elle» • 
iont toutes fondées fur celles de la nature.' 
Aucun médecin de nos jours n’a décrit 
plus fidèlement la petite vérole. 

Ses traités fur les maladies des enfans , 
font encore eftimés. 

D 2 




« 
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la première hiftoire diftinéle & 
détaillée de cette maladie nous 
vient des arabes. 

La nature du virus variolique 
eft aulli conje&urale que fon ori- 



II étoit Mahométan, médecin du Ca- 
life Moktader-blllak. 

Le nom de Rhasès , ou Rases, ou 
Arafi, lui vient, dit-on, de celui de Rai 
en Perfe , célèbre par fon académie , où 
il naquit vers l’an 860. On le connoît 
aufTi fous le nom d'Alman^or ou de le 
grand. C’étoit le Galien des arabes. Il ne 
ceffa jamais de lire ou d’écrire, jufqua 
un âge avancé qu’il devint aveugle. Il 
fut tué peu de tems après , vers l’an 
935 * 
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gine. Cependant les notions que 
l’étude & l’expérience en ont four- 
nies , font fuffifantes pour le com- 
battre vi&orieufement. Mais le 
préfervatif nous eft inconnu. 

Les uns prétendent que c’eft 
une maladie aérienne , d’autres que 
c’eft un virus inné. Ces deux opi- 
nions font allez mal-fondées. 

Quoiquelapetite vérole nous foit 
communiquée par un air infeét, ce 
n’eft pas dans l’air qu’elle fe forme. 
Il ne fait que la recevoir avec les 
exhalaifons qui s’échappent conti- 
nuellement de la terre avec les 
vapeurs des cadavres qu’elle ren- 
ferme , & il eft le véhicule qui 
nous latranfmetj c’eft en ce fens 

d 3 
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qu’elle peut être appelée maladie 
aérienne , ou tranfmife par le moyen 
de l’air. Nous la recevons plus ou 
moins maligne , félon que ce véhi- 
cule , plus ou moins chargé d’au- 
tres méphitifmes , nous la tranfmet 
plus ou moins mélangée , & félon 
qu’elle trouve en nous un alliage 
plus ou moins impur & plus ou 
moins confidérable. Nous la re- 
cevons, ou ne la recevons pas, félon 
que nous fommes , ou non , fufeep- 
tibles de contracter cette efpèce 

N 

d’impureté. On fait que parmi le 
nombre prefque général des fujets 
qui ne peuvent échapper à la pe- 
tite vérole , il en eft quelques- 
uns qui fournirent une très- longue 
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carrière , fans en être atteins. Nous 
la recevons dans un tems 5c nous 
ne la recevons pas dans l’autre , 
félon nos difpoiitions , qui varient 
au gré des circonftances : on voit 
des fujets infénfibles pendant long- 
tems à cette maladie , ne la con- 
tra&er que dans un âge avancé. 

Il ne paroît pas que ce virus foit 
inné. Cette opinion fembleroit né- 
anmoins plus fondée que la pre- 
mière. Pourquoi le fujet qui reçoit 
. un virus ne pourroit-il pas le tranf- 
mettre par la voie de la généra- 
tion? Il faut abfoluinent le contaél 
des miafmes varioliques , quel que 
foit leur véhicule , qu’il foit ap- 
porté par l’air , ou par des meu- 



Digitized by Google 




40 Le Mentor 

blés, des vêtemens; dans quel cas 
ce conta& fera-t-il plus immédiat 
que dans celui de la génération? 
Nous pourrions n’y pas être plus 
fenfibles que les circonftances dont 
je viens de parler ne le permet- 
troient. On dit que les maladies 
qui fe tranfmettent par la voie de 
la génération doivent s’émouffer 
à la longue Sc fe réduire à rien 
ou prefque peu de chofe, à me- 
fure qu’elles ont paffé par un plus 
grand nombre de filières ; c’eft 
ainfi aue la maladie dont le nom 

A 

ne fauroit être prononcé fans al- 
larmer la pudeur , eft devenue 
moins dangereufe. Il feroit à fou- 
haiter pour le bonheur de i’humaf 
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nité , que l'expérience fût confor-* 
me à ce raifonnement. Quand cela 
feroit , n’aurions-nous pas toujours 
à craindre le contaél de l’air qui 
n’eft que trop exa& à communi- 
quer ce qu’il reçoit ? Que ce virus 
puifîe fe diffiper d’un côté , il fera 
renvoyé de l’autre. C’eft la nature 
qu’on chaffe par la porte & qui 
rentre par la fenêtre (a). 

S’il étoit vrai que nous por- 
taflions au-dedans de nous le ger- 
me de la petite vérole , que fe- 
roit-il , que deviendroit-il dans 
notre corps , avant que la petite 



(a) Naturam expellas furca > tamen ufque 
recurret. Horat. 



t 
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Vérole fe déclarât ? Cette obje&ion 
n’eft pas infoluble. 

Ne connoît - on pas un inter- 
valle entre l’exiftence d’un mal 
& la déclaration de ce mai ? Cet 
intervalle fera plus ou moins long , 
félon que le mal éprouvera plus 
ou moins de difficultés pour fe 
produire au-dehors. Tant qu’il ne 
trouvera point de prife dans le 
corps , il y reliera comme' nul 9 
ou comme un foibîe agent , ce qui 
explique comment il fe trouve des 
fujets qui meurent fans jamais l’a- 
voir eu. Mais lorfqu’il fe préfen- 
tera une occafion de s’accrocher , 
lorfque la difpofition ou le mau- 
vais état des humeurs le favori-* 
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fera , il prendra le deiïus & fera 

» 

fentir tous fes ravages. 

On me répliquera qu’on ne # 
conçoit pas comment un virus 
aufïi aélif 6c auffi pénétrant que 
la petite vérole pourroit demeurer 
oifif dans le corps humain ? Mieux 
vaudroit-il dire qu’il n’y entre pas é 
Autre chofe eft d’y entrer, autre 
chofe d’y pouvoir agir. Les mala- 
dies ne font pas les mêmes pro- 
grès dans tous les fujets. Il eft 
de ces virus affreux qui , malgré 
leur fubtilité , travaillent très-len- 
tement. Combien d’hommes ne s’en 
apperçoivent qu’au bout de vingt, 
trente, cinquante, ou meme foixan- 
te ans 6c plus ? 
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Au refte , mon cher Comte , je 
ne prétends pas expliquer ce que 
des gens plus habiles que moi n’ont 
pu expliquer jufqu’à préfent. Je 
raifonne , parce qu’il eft permis à 
tout le monde de conje&urer à 
fa manière , quand elle n’eft pas 
contraire au fens commun. 

Je n’entreprendrai pas non plus 
d’expliquer en quoi confifte le vi- 
rus variolique. 

On peut dire en général que la 
petite vérole eft une maladie pu- 
tride & inflammatoire , dont l’é- 
ruption s’opère par des puftules 
qui rongent , qui croiflent peu-à- 
peu y fuppurent , Sc forment une 
croûte qui blanchit & laifle fou- 

vent 
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vent de petits creux fur la peau^ 
lorfqu’elle tombe* 

Il y a deux efpèces de petite 
vérole ; la difcrète on diftin&e , & 
la confluente. L’une & l’autre fe 
divifent en bénigne & en mali- 
gne. La première fe connoit par 
les puftules réparées les unes des 
autres , l’autre par ces puftules 
accumulées & formant une croûte 
fur la furface du corps. On admet 
cettefeule différence entreles deux, 
que les fymptômes*, quoique les 
mêmes, font plus violens. Leur bé- 
nignité ou malignité dépend de 
Fintenflté du mal , de la difficulté 
de l’éruption des boutons vario- 
liques , & de plufieurs autres effets 

£ 

* 
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qu’il feroit trop long de détaih 
1er. Leur traitement eft le même , 
à cela près que la dofe des remè- 
des doit être proportionnée à la 
violence du mal Sc au danger que 
court le malade. .. 

.. La petite vérole en général , 
ou difcrète , ou confluente , ou 
bénigne , ou maligne , ne s’an- 
nonce pas toujours de la même 
manière chez tous les fujets. Les 
tempéramens &c les circonftances 
font varier les premiers fymptô- 
mes. Comme on ne peut faire l’é- 
numération de tous les fujets, on 
ne peut non plus expofer les diffé- 
rens tempéramens. Il faut fe bor- 
ner aux notions ordinaires , 6* à 
- / 
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♦ ,, 

e qui arrive le plus génerale- 
rent*. 

L’exercice de la bonne inéde- 
ine confifte particulièrement dans 
a connoiflance des tempéramens. 
’il t arrive à plufieurs médecins 
rès-habiles de faire des fautes , 
dles ne doivent être imputées qu’à 
'ignorance des forces 6c des dif- 
>ofitions de leur fujet ; on crie 
contr’eux, 6c l’on a fou vent grand 
:ort. Eft-il prudent de prendre 
m médecin , comme on prend un 
ouvrier , un artifte ? La mode fe 
glifle jufque dans le choix le plus 
mportant. Le moyen de guérir! 
Quand on s’expofe à faire dépen- 
dre fa guéri fon d’un peu plus oti 
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d’un peu moins d’agrément dans 
la fociété du médecin qu’on a 
choifi , fans s’embarrafler des 
çonnoiffances qui lui font effen» 
tielles & particulières pour bien 
opérer. 

Je fais que dans certains cas & 
pour certaines perfonnes le meil- 
leur médecin eft celui qui plaît le 
plus ; je fais même que, fi un autre 
plaît davantage , on fe permet fans 
rifque de le prendre, au mépris da 
premier. Il y auroit là-deflus une 
fort jolie differtation à faire. Mais 
peut-être que la vertu n’y trouveroit 
pas fon compte. 

La confiance dans le médecin 
eft abfolument néçeffaire; quand 
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il plaît, fa préfence eft un baume 
qui déjà ne contribue pas peu à 
faciliter la guérifon , car les re- 
mèdes opèrent plus efficacement 
fur un phyfique malade , toujours 
moins dangereufement difpofé 
quand le moral eft fatisfait. 

Loin de vous , malades trop 
crédules ou trop éclairés fur le 
danger de votre état , loin de vous:, 
à jamais ces figures do&orales , 
ces têtes à perruque du ftècle pafte, 
dont l’air dur St rébarbatif infpi- 
re l’épouvante , qui ne parlent que 
par fentences , & dont la bouche 
ne s’ouvre que pour des aphorif- 
mes ou.de sèches ordonnances ma- 

y* 

grftrales ! Ils me rappellent ce gea^ 

' ' E A 

\ # 
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lier barbare (< 2 ) , qui fait fonner 
impitoyablement fon paquet de 
greffes clefs à l’oreille de l’hon- 
nête déferteur qu’il va enfermer. 

C’eft fur-tout pour les enfans 
& pour la jeuneffe que ces mé- 
decins font redoutables. 

Ne trouvez - vous pas ridicule 
«Uns les médecins , mon cher 
Comte , . çette manie d’affubler 
fa tête d’une énorme perruque 8c 
de fe vêtir toujours en habit de 
deuil ? Cet ufage n’eff pas fi fou , 
me direz- vous , ils favent que le 
vieux médecin eft d’autant plus 



( a ) Allufîon au rôle de geôlier dans 
le Déferteur , opéra. 
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habile qu’il a plus de pratique; 
ils veulent le paroître ; à peine 
un jeune homme a-t-il fait le pre^- 
. mier pas fur les bancs de la très- 
falubre faculté , qu’il endofle dès 
ce moment le coftume de fes 
maîtres. Ainfi, on le voit par-tout 
occupé de faire jouer la comédie 
à fon individu , pour fe procurer 
l’occafion de jouer lui - même , à 
prix d’argent y un rôle fouvent tra- 
gique pour le pauvre malade. 

L’exercice de la médecine ne 
devroit être permis qu’après un 
très-long noviciat (a). 

■ ■ ■■ ■ ■ . ! ■ 

(a) Voyez ce que j’ai dit à ce fujet n°. I. 

Lettre 3 , pages 87 , 88 , 85 , 90. 

\ 1 

J 

■h 

I 
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Quant au coftume , un malade * 
n’a-t-il pas aflez de la vue de Ton 
lit , des douleurs qu’il reflent & , • 
de la trifte obfcurité qui règne 
autour de lui , fans que le méde- 
cin dont il attend fa confolation 
& Ton foulagement vienne encore , 
par une autre gravité > ajouter à 
fa noire mélancolie ? 

Qu’il joigne à fes connoiffances 
Je talent , l’aménité , la fenfibilité , 

& le talent précieux d’amufer & 
d’égayer , s’il eft poflible , fon ma- 
lade , de confoler Sc de nourrir , 
autant que le devoir le permet, 

]a douce efpérance dans l’ame de 
çeux qui l’entourent. 

Cette digreffion ne ine fait pas 
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oublier la néceflîté de la connoif- 
fance des tempéramens. Un méde- 
cin 9 fût-il moins habile qu’un autre, 
vaut toujours mieux quand il con- 
noit depuis long-tems la conftitu- 
tion du malade. 

C’eft pour cela que j’eftime heu- 
reux les grands feigneurs & les 
gens riches qui peuvent entretenir 
auprès d’eux un médecin ; ils 
doivent plus sûrement échapper 
aux dangers des maladies ; mais 
leur vie efl (I mal-faine , h irré- 
gulière, que les meilleures reflour- 
ees leur deviennent inutiles. 

On connoît ce riche particulier 
qui , perfuadé de Futilité d’un mé- 
decin habitué , fans doute parce 
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que connoiffant mieux Ton tem- 
pérament , il eft.plus à portée de 
le foigner , qui tous les ans aug- 
mente de iooo livres la penfion 
de Ton médecin. Je ne connois 
pas de politique plus adroite que 
celle-là. 

Elle doit être en effet bien puif- 
fante , car elle eft faite pour en- 
chaîner celle du, médecin ; le ma- 
lade & l’Efculape y trouvent leur 
intérêt. Mais tout le monde n’eft 
pas millionaire , c’eft le cas de 
dire avec Figaro : Gaudcant btnt 
nanti J Le pauvre qui n’a que des 
prières & des allions de grâces à 
offrir , ne peut obtenir le même 
avantage, Heureufement l’huma- 
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nité trouve encore des médecins 
généreux qui la fervent pour le 
feul bonheur de la fervir. 

La petite vérole confluente efl 
ordinairement la plus dangereufe. 
Cependant la difcrète peut prendre 
allez facilement un mauvais carac- 
tère; elles demandent l’une & l’autre 
les mêmes foins. Voici les fymp,- 
tômes qu’a remarqués Tiflot. 

» Le mal s’annonce fouvent trois 
ou quatre jours avant que la fièvre 
paroifle, par un léger abattement, 
moins de vivacité , moins de gaie- 
té ; une grande facilité à fuer , 
moins d’appétit , le vifage un peu 
changé , les yeux battus. Cepen- 
dant chez les enfans d’un tempé- 
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qui eft fuivi d’une chaleur très- 
forte, accompagnée de maux de 
tète , de maux de reins , de 
vomififemens , ou au moins d’en- 
vies de vomir, 

.... La fièvre diminue un peu 
par une fueur quelquefois très- 
abondante, • elle reparoît or- 
dinairement fur le foir , avec tous 
fes accidens , & fe termine de la 
même façon. 

Cet état dure trois ou quatre - 
jours *, au bout de ce tems , rare- 
ment plus tard, les premiers bou- 
tons paroi lien t parmi la fueur qui 
termine le redoublement, .... au 
vifage , enfuite aux mains , à l’a- 
vant-bras , au col, au haut de la 

F 
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poitrine. Si la maladie doit 

être bénigne , la fièvre finit pref- 
qu’entièrement ; l’on continue à 
tranfpirer ; le nombre des boutons 
augmente , & il en vient au dos , 
aux flancs j au ventre, aux cuifles, 
aux jambes & aux pieds ; quel- 
quefois même * il en pouffe abon- 
damment fous la plante des pieds j 
où, en grofliflant , ils occafionnent 
de très-grandes douleurs ^ à caufe 
de la dureté de la fur-peau dans 
cette partie...,.; 

La fièvre ne cefTe pas tout-à-? 

fait elle redouble tous les 

foirs 

Quand on a beaucoup de bou- 
tons , la fièvre fe relève dans là 
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tems de la fuppuration. Cette 

fièvre eft le période le plus dan- 
gereux de la maladie , qui tombe 
entre le neuvième & le treizième 
jour ; car plufieurs circonftances 
varient de deux ou trois jours le 
tems de la maturité. Le malade 
à cette époque a de la chaleur t 
de la foif , des douleurs , de la 
peine à trouver une attitude favo* 
rable. Si le mal eft confidérable , 
il ne dort point, il a des rêve- 
ries , de l’oppreffion , de l’affou- 
pi {Tentent 

Le pouls dans cette fièvre de 
fuppuration eft quelquefois d’une 
viteffe étonnante ; Sc l’enflure des 
poignets fait qu’il paroît , dans 

F z 
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quelques fujets , très-petit. Le tems 
du plus grand danger , c’eft quand 
le vifage , la tête , le col , font 
extrêmement enflés. Dès que ces 
parties commencent à défenfler , 
que les croûtes du vifage com- 
mencent à fécher , & que la peau 
fe flétrit , le pouls devient un peu 
moins fréquent & le danger di- 
minue. Quand il n’y a que très- 
peu de boutons , cette fécondé 
fièvre eft fl légère qu’il faut être 
attentif pour l’appercevoir, & elle 
n’efl: pas dangereufe ». 

Plufleurs malades font atteints 
du mal de gorge avant le tems de 
l’éruption , dès que la fièvre efl 
un peu forte. C’eft un effet de 
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l'inflammation qui n’a lieu que 
dans les grands accès ; lorfque la 
maladie eft confidérable & que le 
fujet à plus de fept ou huit ans , 
fi la falivation eft très-abondante 
il ne peut en réfulter qu’un grand 
bien. 

Les petits enfans y font moins 
fujets; quelques-uns, en échange , 
ont la diarrhée ; jufqu’à l’âge 
de cinq ou fix ans , la fortie des 
boutons varioliques leuF caufe des 
convulfions ; elles ne font point 
dangereufes , à moins qu’elles ne 
foient accompagnées d’autres fymp- 
tômes ?iolens & fâcheux. Celles 
qui furviennent, ou quand l’érup*? 
pon déjà faite rentre tout -à- 

F * 
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coup , ou dans le tems de la fiè- 
vre de fuppuration , font beaucoup 
plus à craindre. 

Les crifes de la petite vérole 1 
peuvent fe réduire communément 
à trois ou quatre jours pour Pin- 
vafion de la fièvre , autant pour 
Péruption , même tems pour la 
fuppuration , & pareil intervalle 
pour le deflechement. Ce qui fait 
à-peu-près quinze ou feize jours; 
fuppofons trois femaines pour ne 
pas nous tromper. 

Que faut - il faire au malade 
pendant ces quatre périodes ? 

Dans le premier: * 

Si la fièvre n’eft pas exceffive- 
tnent violente, iP faut la laififer 
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agir ; les rafraîchi {Tans feroient 
contraires, & pourroient empêcher 
fon aélion utile quand elle eft mo- 
dérée : mais lorfqu’elle eft trop 
vive , il y a lieu de fuppofer l’in- 
flammation y de légers rafraîchi flans 
font alors néceflaires, bc fur-tout 
les diurétiques , l’eau de graine 
de lin , le fel de nitre , le firop 
de limon , une tifane Ample faite 
avec la racine de chiendent bl de 
fraifier, ou feulement de feorfon- 
nère , ou une décoélion de len- 
tilles , bec. On peut preferire la 
faignée pour les adultes , mais ra- 
rement , très - rarement pour les 
petits enfans , ç’eft-à-dire , dans 
les cas défefpérés. Il «feroit pré- 



Digitized by Google 




£4 Le Mentor, 

judiçiable de trop expofer à l’air 
le malade , quoique ce foit Fa- 
yis de quelques médecins : l’expé- 
riençe leur prouye tous les jours 
que l’air trop frais eft capable d’ar- 
rêter l’éruption ou de caufer une 
répercuiTion ; leur avis, cependant, 
eft bon avec quelques reftri&ions. 
Comme la petite vérole eft une 
maladie putride occafionnée par un 
venin,. il eft utile d’en faciliter la 
difîipation ; elle ne pourrait fe faire, 
fr ce même venin , dont l’air qui 
environne la chambre du malade 
eft imp égné , y demeuroit çon-r 
centré, 

Ï1 eft pofîible de renouveler cet 
a.r de tems en ferns; êcpourçela* 



Digitized by Google 




UNIVERSEL. 6ç 

il faut ouvrir néceffairement les 
fenêtres &c une porte foir St ma- 
tin , environ un quart * d’heure 
chaque fois , un peu moins dans 
la faifon trop rigoufreufe ; on ti- 
rera les rideaux fur le malade , s’il- 
en a , pour éviter le courant d’air 
& en le couvrant par quelques 
aurres moyens , s’il n’en a pas. 

Un moyen (impie de corriger 
la putridité de l’air , c’eft de brû- 
ler un peu de vinaigre ou de 
genièvre fur une pelle rouge, St 
de ne jamais laiffer près de fon 
lit fes excrémens ou fes urines. 

Dans les grandes chaleurs où la 
putridité fe forme (i aifément , le 
malade eft plus incommodé } par*. 
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çe que l’air eft plus épais : on peut 
arrofer de tems en tems la cham- 
bre., M. TifTot çonfeille aufti d’y 
mettre tremper dans des féaux 
d’eau quelques grofles branches de 
faule , ou de frêne. 

' Le ventilateur nouvellement ima-r 
giné eft aufli d’une grande ref- 
fource pour les riches. On ne le 
çonnoît point à la campagne ; il 
feroit polïible qu’il y devînt en 
ufage. Le gouvernement en éta- 
bliroit à fes frais un ou deux pour 
chaque village ou paroifife de cam- 
pagne , fuivant l’étendue du lieu & 
le nombre des habitans ; la difpo- 
fition en feroit confiée aux curés, 
]Vloyennant cette petite manœu? 
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vre peu difpendieufe , que le plus 
ignorant villageois pourroit em- 
ployer, chacun éviterait le mé 4 
phitifme (i dangereux de l’air. 

Je vous donnerai , mon cher 
Comte , dans ma lettre fuivante , la 
defcription du ventilateur; 

On peut dire que cette machine 
eftprefqu’eritièrement due au génie 
des Anglois. Du moins eft-il vrai que 
le premier prôjeten fut lu à l’alTem- 
blée de la fociété rôyale de Londres^ 
au mois dé mai 174^ 

M. Etienne Haies , célèbre phy- 
ficien anglois ' i la fimplifïa dans les. 
vues de patriotifme & d’utilité gé- 
nérale qui diftinguent cette nation 
ingénieufe : il étoit né en 1 677 * il 
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fut do&eur en théologie , re&eur 
de Teddington , chapelain du prin- 
ce de Galles & membre de la focié- 
té royale de Londres. Les fciences 
& les arts qui lui doivent tant le 
perdirent en 1761 , dans la quatre- 
vingt-quatrième année de fon âge. 
Sa fépulture v a été celle des rois 
d’Angleterre. 

Il publia en angloisfa defcription 
du ventilateur ; & dans la même an- 
née 1741 , M.Demours, médecin 
oculifte , à Paris,, la traduifit en 
françois. 

Àdiep , mon cher Comte , je fuis 
toujours avec la même affe&ion. 




LE 
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LE DOCTEUR..., 

AU C O MT Ê....: 

* »» 

LETTRE VINGT - CINQUIÈME. , 

f * . 

Suite du même fujet* 

Le ventilateur etë une machine 
par le moyen de laquelle on re- 
, nouvelle l’air dans un endroit. 

C’eft un compofé de deux fou-* 
flets de planches quarrés , fans pan- 
neaux mobiles comme les fouflets 
ordinaires , mais feulement avec 
une cioifon trarifverfàlé que M* 
Haies appelle diaphragme * atta- 
chée d’un côté par des charnière* 

G 
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au milieu de la boîte , à diftance 
égale des deux fonds ou panneaux, 

& mobile de l’autre , au moyen 
d’une verge de fer vifTée au dia* - 
phragme , laquelle verge eft atta- 
chée à un levier , dont le milieu 
porte fur un pivot \ de manière 
que lorfqu’un des diaphragmes baif- 
fe, l’autre hauffe & ainfî alterna- 
tivement. A chaque fouflet , il y 
a quatre foupapes , tellement dif- 
pofées que deux s’ouvrent en de- 
dans & deux en dehors. La par- 
tie de chaque fôuflet ou fe trou-: 
vent les foupapes qui fervent à la 
fortie de Fair eft enfermée dans 
une efpèce de coffre placé au-de- 
vant des- foufletS’j vis-à-vis l’en- 

5 * 
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droit où Ton veut introduire Pair 
nouveau ; ce qui fe fait par le 
moyen des tuyaux mobiles adaptés 
au coffre. On les allonge tant qu’on 
veut* il ne s’agit que d’y en ajou- 
ter de nouveaux, ôtpar conféquent 
on les conduit où l’on veut. 

Il feroit inutile de s’étendre ici 
fur les bons ou les mauvais effets 
qui peuvent réfulter de la bonté 
ou du vice de l’air relativement à 
la fanté. Le plus ignorant villageois 
n’aura pas de peine à comprendre 
la néceflité de fon renouvellement 
& les différentes circonftances où 
il doit avoit lieu. 

Les ventilateurs peuvent être 
proportionnés aux lieux où ils doi- 
- G 2 
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vent être employés. Il y en au'roît 
cle grands, il y' en auroit de pe- 
tits. ' ' ’ ' : ‘ 

Le degré de chaleur le plus 
propre pour faciliter la fortie des 
boutons , eft celui de la chaleur na- 
turelle. Quelques lavemens fudo- 
rifiques & relâchans produiroient 
un bon effet. Quand tous ces moyens 
fimples auront été employés par 
manière de préparation , l’éruption 
fe fera facilement, la nature n’au- 
ra pas de peine à fe fuffire à elle- 
même, En pareil cas , la connoif- 
fance du pouls deviendroit fort 
avantageufe à ceux qui par état 
entourent l'enfant, C’eft le cas d’in- 
(ifter encore fur le genre d’inf» 
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tru&ion néceflaire aux nourrices. 
Sans leur prefcrire la fcience de 
la médecine , au moins faudroit- 
il qu’elles euffent des notions élé- 
mentaires fur l’état phyfique de 

l’enfance. . s 

Un régime exaft, léger & peu 

nourriflant , n’eft pas moins nécef- 

. « . % 1 

faire alors que dans les autres ma- 
ladies dont j’ai parié précédem- 
ment. On fera boire au malade de 
l’eau miellée , & on lui en injec- 

' i ’ .* * ' ■ > • . _ 

tera fouvent dans les narines , afin 
de les nettoyer des croûtes qui s’y 
amaffent. 

Si le vifage & le cou font en- 
flés , c’eft un mauvais ligne , mais 
il n’eft pas très-difficile de diffiper 

G 3 
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• • /*■ 

cette enflure par le moyen des ca- 

taplafmes émolliens appliqués à la 

* , • , *> , 

plante des pieds ; s’ils ne füffiferrt 
pas, on y appliquera des emplâtres 
faites avec du levain , de la mou- 
tarde & du vinaigre. 

Lorfque là maladie efl grave , 
l’enflure gagne les paupières au 
pointde couvrir lesveufc qui refient 

fermés pendant plufieurs jours. Il 

r ’ * 

faut fe contenter de les arrofer fou- 
vent avec un peu de lait & de 
l’eau tiède , fans recourir au faf- 
fran , à l’eau rofe & autres liqueurs 
Inutiles. 

Un moyen efficace de faciliter 
l’éruption des boutons fur tout le 
vifage , 5ç de prévenir le danger de 
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leur rentrée, c’eft de les ouvrir. 
M. Tiflot le con&tlle particuliè- 
rement ; je me rappelle avec i’at- 
tendriffement de la reconnoiffance 
que ma bonne mère m’a Souvent 
dit l’avoir employé pour moi. En 
produisant le pus au r dehors > on 
l’empêche de faire an-dedans une 
excavation défagréable, & même 
de repafTer dans le fang ; on dé- 
tend la peau & l’on, diminûe l’en- 
flure. Le moment favorable pour 
cette opération, c?eft lorsqu’ils font 
tout-à-fait blancs, qu’ils commen- 
cent à jaunir tant Soit peu , & que 
le cercle rouge qui les entoure a 
entièrement pâli. On les ouvre 
avec des cifeaux très-pointus * & 
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quand on en a coupé une certaine 
quantité , on applique plufieurs fois 
une éponge trempée dans l’eau 
tiède , pour enlever ce pus qui 
fe forme aifément en croûtes. Mais 

comme les boutons vuides fe rem- 

» * 

pliflent aflfez vite , il faut réitérer 
l’ouverture au bout de quelques 
heures , Ôt y revenir quelquefois 
cinq ou fix fois de fuite. J’ai con- 
feillé Ce remède à l’égard de plu- 
lieurs enfans , ils n’ont pas été.m ar- 
qué s plus que^mbi r & en peu de 
•tems ils ont été guéris. 

Il m’eft arrivé* . aflez fouvent 
il m'arrive encore d’avoir quel- 
quefois des boutons au vifage; 
j'attends qu’ils forent blancs , je les 
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ouvre aufîi ; par ce moyen j’en fais 
fprtir tout le pus & je les empêche 
de former fur ma peau une croûte 
qui fe deflecherpit lentement , fk 
iaifleroit pendant plufieurs jours 
une empreinte de rougeur. 

< Cet expédient évitera en même 
teins la démangeaison fi incomr 
mode , à laquelle les en fans ré* 
fiflent rfi peu , &: ; dont les fuites 
font fi funeftes. 

. Quand l’éruption eft trop lente 
&c trop difficile , ,que les convul- 
fions & les cri fes font fréquentes, 
on fait ufage de la faignée du pied ; 
toujours des iavemens à l’eau fini- 
pie , tiède , des bains de jambes , 
(kç, desboiffons délayantes, adou- 
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cillantes & diurétiques. Rarement 
la petite vérole réfifteà ces moyens. 

Lorfque la defliccation des bou- 
tons eft avancée , le mal eft à fa 
fin très - prochaine. C’elt le tems 
des légères purgations à répéter 
deux ou trois fois pour les petits 
enfans ôt de plus fortes pour les 
adultes , afin de balayer le relie des 
impuretés qui pourroient féjour- 
ner dans le corps & y renouveller 
par la fuite de nouveaux ravages. 

Il y auroit encore bien d’autres 
détails dans lefquels il faudroit en- 
trer , mais il n’eft pas de mon but 
de m’appefantir trop long-tems fur 
chaque matière. . . 

*• Je viens de vous parler de la 
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petitê vérole naturelle , il en eft 
une autre que j’appellerai artifi- 
cielle ; c’eft celle qui fe donne par 
l’inoculation. 

Ce terme eft fyoonyme d 'infer- 
tion ; on s’en fe rt pour défigner 
l’opération par laquelle , en met- 
tant un peu de pus des boutons 
mûrs d’une perfonne qui a la pe-, 
tite vérole , dans une légère in- 
cifion faite à la peau d’un fujet qui 
ne l’a pas eue , on la lui procure.' 
1 L’origine de cette pratique re- 
montera une époque fi reculée 
qu’elleeft ignorée. 

Elle fubftfte de teins immémo- 
rial , dans les pays voifins de la 
mer Cafpienne & particulièrement 

i « 

*v» 
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en Circafîie; c’eft de-là que Cette 
pratique a paiïe en Grèce, ert/. 
Morée 6c en Dalmatie où elle æ 
plus de deux cens ans d’ancien- 
neté. On ne fait en quel tems elle 
S^eft répandue en Afrique, fur les 
côtes de Barbarie ôt du Sénégal r 
dans l’intérieur du Continent ^ 
dans l’Afïe , dans l’Inde , au Ben-r 
gale , 6t à la Chine. On a cru re-* 
connoître des traces de l’inocu- 
lation dans la principauté de Gai-; 
les en Angleterre , dans le Comté 
de Meurs & le Duché de Çièves 
en "WeAphalie, 6t même en France 
dans la province de Périgord. 

Elle fut apportée ou renouvellée ' 
à Conftantinopîe fur la fin du àer< 

nier 
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liler fiècle par une femme de Thefi* 
feîonique^ cette femme &c une au- 
tre de Phiiippopolis inoculèrent 
îrès-heureufement plufieurs milliers 
de perfonnes : deux do&eurs de 
FUniverfité de Padoue furent té- 
moins de leurs fuccès , adoptèrent 
leur pratique , & la répandirent 
dans le refte de l’Europe* 

Sa fortune femble fur- tout avoir 
été confiée en grande partie aux 
Anglois , nos maîtres en inocula- 
tion. Dans l’année 1716 , Lady 
Vortléy Montague, Ambaffadrice 
d’Angleterre à la Porte , eut le 
courage de faire inoculer fon fils , 
âgé de iix ans , par Maitland fon 
chirurgien , ôc depuis, fa fille à fon* 

H 



Digitized by Google 




8i , Le Mentor 
♦etour à Londres en 1721. Alors 
le Collège de Médecine demanda 
que l’expénence fût faite fur fix 
criminels condamnes a mort : le 
fuccès répondit aux efperances 9 6c 
bientôt la PrincefTe de Galles fit 
inoculer fes deux filles , l’une 9 de- 
puis reine de Danemark, 8c l’autre 
PrincefTe de HefTe-CafTel \ &c quel- 
ques années après , le feu Prince 
de Galles fut # aufli inoculé à Ha- 
novre. ; 

Comme les médecins Arabes ont 
Us premiers traité de la petite vé- 
role , on foupçonne qu’ils/ ont été 
les inventeurs de l'inoculation. 

C’eft ainfi que l’inoculation s’eft 
répandue fucceflivement dans tou- 
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tes les parties de l’Europe ; elle y 
a eu des fuccès prodigieux , beau- 
coup d’ennemis , & maintenant 
plus de partifans que jamais. L’ex- 
périence l’a fait triompher de tous 
les raifonnemens & de tous les 
détra&eurs. On a remarqué que 
fur mille fujets affeftés de la pe- 
tite vérole artificielle ou commu- 
niquée par l’inoculation, il n’en pé- 
riflbit qu’un , tandis que la petite 
vérole naturelle en enlevoit un fur, 
dix ( a ) ; c’eft ce qui fit dire à 



( a ) Gette obfervation ne doit pas 
paraître extraordinaire ; le relevé des 
regiftres de vingt ans de deux hôpitaux 
de Londres 3 confacrés , l’un au traitement 

H 1 
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M. de la Condamine , la nature 
nous décime & l’art nous millefi- 
me. Remarque trop frappante pour 
ne pas être le meilleur de tous les 
argumens en faveur de l’inocula- 
tion. 

» Il paroi t d’abord fort extraor- 
dinaire , dit M. Tiffot , de penfer 
à donner une maladie à quelqu’un 



de la petite vérole naturelle , (Vautre a 1 ino- 
culation , a prouvé que de neuf malades de 
la première , il en étoit mort deux , & que 
de trois cens quarante-cinq malades de la 
dernière, il n’en étoit mort qu’un feul. Et 
Von admet à-peu-près la même propor- 
tion, à un ou deux près , dans pfefque tous 

les pays.- . 

\ .. 
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qui fe porte bien ; & il faut , fans 
doute, de fortes, raifons pour fe 
, décider à prendre ce parti. Ces 
raifons font tirées des cara&ères 
de la petite vérole, des circonf- 
tances qui influent fur l’iïfue de 
cette maladie , & des fuccès de 
l’inoculation ». • >' .* % .> 

• Peut être que les rarfonnemens 
pourroient. infirmer la pratique en 
elle r même de l’inoculation ; les 
plus favans Médecins n’ont pu en- 
core trouver des raifons invinci- 
blés tirées- de la chofe pour l’éta- 
blir folidement. Il paroît que le 
virus qui\a déjà fait fon effet dans 
un fujet, communiqué à un autre 
doit avoir moins de malignité , 

H 3 
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fur-tout fi -le premier fujet efl; fain 
& de bonne complexion. On eft 
forcé, d’en revenir au témoignage 
irrécusable des grands fuccès. 

Tout ce que nous avons de plus 
cher • & de plus refpeftable en 
France {û) a>été inoculé; M. Dimf* 
dale a inoculé l'Impératrice des 
Ru Aies ; & le Prince fon fils. Le 
Grand Duç de Tofcane, le Roi de 
Suède a&udlement régnant; les 
grands & les petits l’ont été , &c. 
&c. •• * A 

\ 

Il feroit malheureux que la def- 
tinèe de - cette méthode fut encore 

d'effrayer la multitude lorsqu'elle 

« * 

: ; ■» 

(a) Prefque toute U famille royale. 
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ri* effraie plus les Souverains ( a ). 

Tout le monde s’accorde à pré- 
fent à vanter cette pratiqué. 

M. Gourant 9 do&eur de la Fa- 
culté de Montpellier , vient #a- 
dreffer au Journal de cette ville , 
un tableau ou précis biftori que de» 
l’inoculation qu’on y a pratiquée 
depuis plusieurs années , efquifle 5 
d après M. Fouquet , qui en avoit 
déjà donné l*hiftoire jufqu’à l’an-r 
née 1770 dans le difeours préli- 



(a) Voyez le difeours prononcé par 
M d’Alembert , en préfence du Roi de . 
Danemarck. Mémoires de l’Academie > 
Royale des Sciences , année 1768. 
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minaîre .de Ton excellent ouvrage 
fur ,1a petite vérole (a). . 

On peut regarder ce tableau 
comme celui des viéloires nom- 
bretffes de 1 art fur la nature. 

L’auteur dit dans fa fécondé note 
qu’on a lieu d’être furpris que Mont- 
pellier , qui a été la première ville’ 
du royaume où l’on a traité de 
l’inoculation , ait été une des der- 
nières villes à adopter une prati- 
que aufli limple que falutaire. . 



(4) Le même Médecin nous a aufli 
donné une tradu&ion de la Méthode ac- 
tuelle d’inoculer la petite vérole ; ouvrage 
de M. Ûimfdale , Médecin Anglois 3 tra- 
duit aufïi en Allemand & en Italien. 



Digitized by Google 





UNIVERSEL. 89 

Loin d’en être furpris, je crois 
que ceux qui favent apprécier la 
prudence confommée , réunie dans . 
la célèbre Faculté de cette ville, 
feront flattés d’y admirer les fa- 
ges précautions qu’elle a prifes , 
pour ne pas approuver admettre 
inconfidérément une pratique fur 
laquelle il lui reftoit peut être en* 
core quelques doutes méthodiques. 
L’inoculation n’en devient que plus 
accréditée. 

L’Académie des Sciences de Pa- 
ris, fi juflement fameufe dans toute 
l’Europe , a recueilli avec foin dans 
fa précieufe colle&ion , des Mé- 
moires judicieux fur l’excellence 
de cette pratique. Plufieurs de fes 
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membres les plus diftingués fe 
font efforcés de la répandre & d’en 
attefter l’efficacité autant par les 
raifons que par l’expofé triomphant 
des faits. O# connoît les divers 
écrits de M. de la Condamine 
fur cette importante matière. Feu 
M. d’Alembert ne laiffoit jamais 
échapper une occafion d’en parler 
le plus avantageusement , même 
dans fes ouvrages qui paroiffent y 
avoir le moins de rapport. Je ci- 
terai cet article tiré tje (zs.Opuf- 
cults Mathématiques (a) ;*> i°. il 
efl encore douteux , dit - il , je ne 



(a) In-4 0 . tome 5 , page 510. 
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dis pas feulement qu’on en meure 
( de l’inoculation ) , mais qu’on 
puiffe en mourir , quand elle fera 
donnée avec les précautions con- 
venables ; 2 0 . il y a du moins tout 
lieu de croire qu’on peut la per- 
fectionner , au point qu’on n’en 
mourra jamais ; 3 0 . ( & c’eft ici la 
raifon eflentielle ) dans la fuppofi- 
tion même qu’un petit nombre de 
citoÿens en meure , l’état y ga- 
gnera toujours ; 4 0 . dans cette 
même fiippofition , comme le rifr 
que elt fort petit (<*) , on ne doit 
point balancer ; on peut même 



(4) On peut en juger par ce que j a* 
cité plus haut de M, d® la Condamin?. 
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approuver en général ceux qui 
s’expofèroient à courir ce rifque, 
quand on n ? oferoit pendre fur foi 
de* leur en donner le confeil â 
chacun en particulier , par la rai- 
ion qu’il ne faut point détourner 
les citoyens d’une opération qui 
doit fauver la vie : du plus grand 
nombre ». ..... 

Je ne crains pas, dit cet auteur 
éclairé , dans un autre palTage dut 
même ouvrage (a) qu’on objeéte , 
que l’inoculatian peut' laiffer dans 
le fâng le germe d’autres maladies, 

i . ... j 

même non mortelles ; car , outre 

i 

(.ai) Tome x, page 84. 

que 



Digitized by Google 




Universel. çj 

que l’expérience ne prouve point 
cette prétention , je pourrois dire 
aufli que l’inoculation raffermit le 
' tempérament , & preferve de di- 
verfes maladies; ainfi , à cet égard, 
le fort des inoculés feroit favora- 
ble : mais je fuppofe tout égal. 
Les raifonnemens vagues de mé- 
decine doivent être profcrits dans 
l’examen de cette queftion ; les 
faits feuls doivent décider. » 

Je vous livre, mon cher Comte, 
à toutes ces autorités. Si l’on pou- 
voit encore foupçonner la plus lé- 
gère apparence de preuve contre 
l’inoculation , je ferois défolé de^ 
l’avoir confeillée pour votre fils. 
On trouve des confciences ti- 



t 
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morées qui regardent cette pratique 

comme une a&ion illicite. Voilà 

« * 

leurs raifonnemens. C'eft un mal de 
tirer quelqu’un de l’état de fanté 
pour le jeter dans celui de la ma-, 
ladie/ La probabilité la plus forte 
du bien qui peut en réfuler, ne peut 
détruire la poflibilité du contraire , 
quoique très - éloignée ; il étoit 
poflible que le fUj et qu’on inocule 
n’eût pas la petite vérole , & plus 
encore que, l’ayant, il n’en mourût 
pas. Il eft poflible qu’il meure ou 
refte incommodé notablement de 
l’inoculation. De ces deux pofli- 
bilités , l’une eft moins allarmante 
que l’autre : s’il meurt de la pe- 
tite vérole naturelle , c’eft la na- 
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ture qui l’aura tué & non l’art. 
D’un côté on n’aura point à fe 

4 

reprocher d’avoir avancé Tes jours; 
de l’autre , on ne fe pardonneroit 
pas d’avoir été la caufe même oc- 
cafionnelle de fa mort. 

Je ne vous dis point que j’a- 
dopte ces raifonnemens. S’ils étoient 
certains, on pourroit, en raifon- 
nant de même, défendre l’exer- 
cice de la médecine. Les cafuiftes 
n’y ont pas* encore p^nfé.- Il efl: 
cependant une vérité; c’eft que fi 
les raifonnemens de ces confcien- 
ces timorées effleuroient un peu 
lame des médecins , ils tailleroient 
peut-être moins en plein drap qu’ils # 
ne le font. Vous allez rire de mon 

I 2 
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expreffion. Le pauvre corps hu- 
main n’eft-il pas à la difcrétion de 
la Médecine , comme Tétoffe à 
celle du tailleur ? 

On ne peut difconvenir qu’oit 
efi encore loin de la certitude 
métaphysique du fuccès de l’ino- 
culation. Il peut exifter tant de 
caufes inconnues capables de l’em- 
pêcher ! 

Le fujet peut être mal difpofé 
pour recevoir la contagion dans 
le tems qu’on la lui infinue ; il 
peut ne pas être propre à la rece- 
voir. Et fi elle ne fait pas alors 
Ion effet , le virus eft-il réduit à 
rien? Ne peut - il caufer par la t 
fuite aucun ravage ? 
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Quand il s’agit de la vie de Ton 
femblable , la terreur de fâmort, 
pour peu qu’elle fût fondée, ceffe-~ 

h r 

roit d’être panique & fufRroit pour 
arrêter ma main , fi j’étois inocu- 
la teur. 

Mais , peut-on inoculer les fu jets 
de tous les âges indiftin&ement ? - 
M.Dimfdale évite , autant qu’il le 
peut , cette opération avant j l 4 âge 
de deux ans, malgré la pratique 
vulgaire , à caufe des maladies , 
comme les accidens de la denti- 
tion , les fièvres., les diarrhées,' 
les convulfions & autres , & à tout 
âge pour les adultes. 

Il faut choifir un tems où les 
maladies putrides , épidémiques t 

u 
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ne régnent pas trop, & où les pe- 
tites véroles ne font pas malignes. 
Il feroit imprudent d’inoculer aufli 
dans le fein des villes ; la petite 
vérole foit naturelle , foit inoculée, . 
étant contagieufe. On ne fauroit 
trop applaudir à la prudence des 
Magiftrats de Montpellier qui ont 
ordonné de tranfporter hors de la 
ville tous les inoculés. 11 eft à 
defirer que cette ordonnance de- 
vienne générale. . • 

Le Printems &: l’Automne font 
les deux.faifons préférables pour 
cette opération. 

En quoi conftfte la préparation 
& les précautions à prendre ? Ou 
lç fujet eft naturellement trop dé* 
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licat , 6c dans ce cas il faut le for- 
tifier ; . ou il efl trop fort , 6c il 
faut l’affoiblir i ou fon tempéra- 
ment a quelques virus , & l’on doi* 
auparavant les corriger. 

Foible 6c délicat , on le mettra 
pendant quelques jours à une boif. #~ 
fon d’eau d’orge 6c de lait 9 le cin- 
quième ou le fixième il fera purgé 
légèrement. Fort 6c robufte , on le 
faignera une fois , on le purgera 
& baignera pendant quelques jours; 
s’il eft attaqué ou foupçonné de 
l’être dés vers , on attendra qu’il 
en foit délivré ; 6c pour parvenir 
à fa guérifon , on emploiera les 
moyens dont j’ai parle a cet article*, 

La veille de. l’opération on le pur- 
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géra. S’il a trop d’humeurs , on em- 
ploiera aufli la purgation avant ôc 
après l’inoculation. 

Les Médecins difent qu’on 
peut opérer l’inoculation de trois 
manières ; par les véficatoires y par 
l’incifion , & par la piquure. 

* Dans le premier cas , on ap- 
plique aux deux bras un petit em- 
plâtre de la longueur de l’ongle , 
& faupoudré de mouches cantha- 
rides , au-deffous de l'infertion du 
jnufcle deltoïde : on l’y laiffe huit 
ou dix heures , puis on l’ôte , en 
enlevant la portion d’épiderme qui 
a été détachée par l’a&ion des vé* 
ficatoires $ on applique fur la plaie 
de la charpie imbue de la matière 
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fraîche des pullules d’une petite 
vérole bénigne & difcrète ; on met 
par là-deffus une compreflfe , &c 
Ton contient le tout au moyen d’un 
bandage. On laiffe les chofes dans 
cet état pendant vingt* quatre heu- 
res , au bout defquelles ,on lève 
l’appareil, & l’on panfe la plaie 
avec le digeftif Ijpiple , ou tel au- 
tre médicament , jufqu’à l’entière 
guérifon des ulcères qui fuccèdent. 

Dans le fécond cas , on fait 
avec une lancette fixée une inci- 
fion aux deux bras , au-deffous du 
même mufcle deltoïde , à l’endroit 
où on applique le cautère. ’ On 
couche fur la longueur de l’inci- 
fion , un fil imbu & pénétré de 
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pus variolique de bonne qualité. 
On met par-deflus un emplâtre 
de diapalme , puis une comprefle 
maintenue par quelques tours de 
bande. On laiffe les chofes dans 
cet état pendant trente-fix-ou qua- 
rante heures, après lefquelles on 
lève l’appareil & l’on panfe comme 
ci-deflus, • 

Dans le troifième cas, on mouil- 
le bien la pointe d’une lancette 
avec une éponge imbibée de pus ; 
ou ce qui eft plus (impie , on plonge 
la pointe de la lancette dans une 
puftule bien remplie , puis avec 
cette pointe , on fait une piquure, 
. en foulevant horizontalement l’épi- 
derme environ d’une ligne au plus; 
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on remue la pointe trois ou quatre 
fois de côté Sc d’autre pour mieux 
loger la matière. 

Il faut que le fang paroi fie UH 
tant foit peu. En retirant la lan- 
cette , on ferme la plaie & l’on 
comprime un inftant avec le pou- 
ce ; il n’eft néceffaire de mettre 
ni emplâtre , ni bandage. Quatre 
ou cinq jours après, fi l’opératiori 
produit fon effet , on apperçoit 
une légère inflammation , 6c un 
peu de dureté à la piquüre : la ma- 
ladie fe déclare 6c fuit fes périodes 
ordinaires. 

Chaque inoculateur a fa méthode 
favorite. Les ‘méthodes par véfi- 
catoires 6c par incifion exigent un 
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homme de l’art & font plus dou- 
loureuses. La méthode des piquures 
eft au conjraire fimple & aifée , 
douce & légère. Un paySan peut 

la Suivre. 

• . 

Telles font les pratiques ordi- 
naires de l’inoculation. Les Suive 
qui voudra ; je me Suis contenté 
de les expoSer ; je ne les Suivrois , 
ni ne les conSeillerois. Ce n’elLpas 
que je blâme l’inoculation ; mais 
je ne veux rien prendre Sur moi 
de ce qui eft tant Soit peu incer- 
tain. 

Les périodes & les Soins de la 
petite vérole inoculée Sont à-peu- 
près les memes qué ceux de la- 
petite vérole naturelle; il eft pru- 
dent 
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dent de purger plus fouvent après 
l’inoculation. 

Les Chinois ont une autre ma- 
nière d’inoculer. Us prennent quel- 
ques croûtes de boutons de petite 
vérole , un grain de mufc , en for- 
ment avec du coton une petite 
tente cJVi’ils enferment dans les 
narines. Cette méthode doit être 
fujetre à beaucoup d’accidens. 

En Turquie, la manière eft dif- 
férente. On choifît ordinairement 
le mois de feptembre pour cette 
opération. Plufieurs vieilles femmes 
en font leur métier. Elles envoient 
demander dans les maifons s’il y 
a quelques perfonnes qui veulent 
fe faire inoculer* Lorfqu’elles ont 

K 
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Taffemblé dix-liuit ou vingt enfans ^ 
une des vieilles vient avec une co- 
quille de noix pleine d’une matière 
variolique de la meilleure efpèce; 
elle leur fait , avec une groffe 
aiguille une légère ouverture dans 
une partie du cprps ôc insère autant 
de matière que peut en emporter la 
tête de l’aiguille.' Elle couvre en- 
fuite la plaie d’un morceau de la 
coquille de noix & fait la même 
ehofe dans d’autres endroits du 
corps , comme aux bras & aux 
jambes, mais jamais au vifagedanS 
la crainte de le défigurer. 

Les enfans fe portent bien les 
bnit premier^ jours , pendant lef- 
quels ils jouent & fe divertirent 



Digitized by Google 



• ^ 




UNIVERSEL.* 107 

après , la fièvre les prend ; ils gar-* 
dent le lit pendant huit jours, Sc 
huit jours après ils fe portent par- 
faitement bien : ils n’ont guères 
que vingt ou trente grains fur le 
corps, les cicatrices qui fuppurent 
çonfidérablement pendant la ma- 
ladie , attirent tout le venin fk les 

* 

empêchent d’être marqués. 

• Malgré le parti confidérable que 
l’inoculation s’eft fait en France * 
& chez l’Etranger , je m’abftien- 
drai , mon cher Comte , de pro- 
noncer abfolument fur le degré de 
confiance qu’on doit avoir en elle. 

Vous avez entrevu ma façon de 
penfer dans le courant de cet ar- 
ticle. Cela me fuffit & vous fuffira 

K 2 
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fans cloute pour vous mettre clans 
Je cas d’agir prudemment. 

En vous parlant de la fièvre , je 
vous ait dit qu’un auteur avoit fait 
Ton éloge (a). Il vient de me' tom- 
ber entre les mains un éloge de 
la petite vérole que vous lirez , 
je crois , avec plaifir. Il eft écrit 
dans ce ftyle piquant & fentimen- 
tal qui tient le milieu entre laprofe 
& la poéfie & qu’on appelle allez 
improprement profe poétique , 
comme fi la profe pouvoit être en 



(<z) Outre l’éloge de la fièvre que j’avois 
à-peu-près indiqué , fans pouvoir me le 
rappeler allez pour le mieux défigner, 
Favprin eu a fait un de la fièvre quarte. 
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même tems poéiîe. Il nous faudroit 
un terme lïmple qui pût exprimer 
ce ftyle mitoyen. 



ÉLOGE 

\ 

DE LA 

PETITE VÉROLE. 

J E te falue , 6 toi que les belles 
craignent plus que la foudre ; toi 
qui frappes indiftiu&ement aux por- 
tes des palais Sc des chaumières, 
6c qui fais porter ta livrée aux 
filles des rois aufli bien qu’aux 
bergères des champs ; ô toi dont 
le redoutable burin biffe fouvent 

K 3 

/ * 
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une empreinte aufli ineffaçable que 
. celles gravées fur le marbre ou fur 
le bronze. En vain on ; a voulu 
émouffer tes traits Sc prévenir les 
coups que tu portes (d)*, peu d’in- 
dividus font à l’abri de ton epreuve 
rude mais falutaire (£). Ce jeune 



(a) Ce qui arrive , comme on le dit , * 
par l’inoculation. 

( 'b ) On prétend que la peiiie vérole eft 
un bien & que les fujeis qui en ont été 
attaqués font dégagés de cer.aines humeurs 
capables de déranger tôt ou tard notable- 
ment l’économie animale. 

La peûte vérole les entraîne avec elle 

' ( r ■ ^ 

au-dehors. C’eft , dit-on , le meilleur pur- 
gatif que le corps puiffe éprouver.’ Ce 
qu’on dit, k cet égard, de la petite vérole. 
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Adonis qui promenoit en tous 
lieux fa figure dont il étoit idolâtre^ 
qui étaloit avec orgueil un teint de 
lys & de rofe & dont le front poli 
comme une glace l’emportoit fur la 



ne peut-on pas le dire également des au. 
très maladies chroniques , après lefquelles 
le corps bien rétabli devient en quelqu e 
façon tout neuf ? Ce qui a donné lieu à cette 
confolation dans la maladie préférable , dit- 
on , aux délices incertaines de la fanté : que 
l’efpérance accompagne la maladie & la 
crainte la fanté. Toujours eft-il vrai que 
l’un vaut mieux que l’autre , & que la con- 
folation dans le mal ne peut compenfer 
la jouiflance du bien ; à moins qu’il ne 
s’agiffe d’un mal dont l’épreuve foufferte 
patiemment foit le gage d’un bonheur inal- 
térable , comme les tribulations d ici-bas 
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blancheur de l’albâtre Il 

n’ofe plus s’afficher dans les pro- 
menades publiques , depuis que tu 
l’as vifité. Tu lui as infpiré la pre- 
mière des vertus chrétiennes , l’hu- 
milité ; & les femmes auxquelles 
il infultoit ont pour lui de la pitié. 

Fléau des jolies femmes , tu 
raffiures les pauvres maris. Un 
d’eux n’avoit pas eu le bon efprit 
de préférer les grâces & la ver- 
tu à la beauté. Melcourt avoit 



’ qui, quoique momentanées, doivent opérer 
pour l'homme vertueux un poids éternel 
de gloire. 

Momentaneum & leve triluhtionis ater- 
num glor'uz pondus operatur in nobis . 
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pris pour compagne une Vénus, 
une Flore autour de laquelle vol- 
tigeoit l’eflaim des zéphirs ; l’époux 
n’étoit que le gardien ou le prête- 
nom de Ton tréfor ; fa* femme en- 
orgueillie des hommages qu’elle 
recevoit lui permettoit à peine de 
l’approcher. Celui-ci dit un jour 
en foupirant : que n’ai-je époufé 
une femme laide ! Il fut entendu ; 

« * r 

& au bout d’un mois le vifage 
de fon époufe fut ravagé comme 

une jeune vigne , criblée par une 

* » ^ 

grêle abondante. A quelque chofe 
malheur e/l bon. Cet accident 
changea aufli le caraélère de l’é- 
poufe impérieufe hère*, elle de- 
vînt douce , careffante; & fon mari 
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fut le plus heureux des hommes, 
O puiflante -maladie ! Tu fais 
rabaiiTer l’orgueil de ces prudes 
dédaigneufes qui fe jouent de leurs 
adorateurs; quand tu parois, elles 
s’humanifent ; fans toi qui oferoit 
approcher d’elles ? Tu fers de cor- 
re&if à leurs prétentions fans bor- 
nes], & tu les guéris, de la manie 
infupportable qui les dominoit de 
fe croire au-defïus de tout 6c de 
figurer par-tout comme les déeffes 
de la terre. 

. Tu pofsèdes la vraie pierre de 
touche de l’amour ; quand un amant 
a réfifté à ta dangereufe épreuve 
par rapport à fon amante, il l’aime 
à n’en pouvoir plus douter. 
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* 4 * 

Alain foupiroit pour Hélène, 

& depuis un an entier il ne s’é- 
toit pas démenti un feul jour. Ce- 
pendant Hélène prévenue contré 
les hommes tenoit tête à Ton cœur ; 
felle attendoit une occâfion écla- 
tante pour payer fon amant de 
retour. Plufieurs fois , elle avoit 
dit à fon cher Alain : cjuoi ! fi là 
maladie m’enlevoit ce peu de char- 
mes , ton amour me refieroit ! 
Plufieurs fois Alain avoit prononcé 
avec fermeté le oui defiré. Tu 
m’aimerois toujours ! Alain , mon 
cher Alain! oui, ma chère Hélène! 
puis Hélène continuoit ; Alain ! tu 
fie me croiras peut-être pas fin- 
cère ; cependant je te dis la vé- 
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rite même.; oui , ie defire bien fin- 

• • • ’ ; ; ■ • - ’ 

cérement qu’un événement , tel 

qu’il foit , me prouve bientôt que 
c’eft moi, feule que tu aimes erj 
moi , & que mon cœur t’a infpiré 
autant d’amour que mon extérieur. 
Elle*fut exaucée. Une fièvre vio- 

- >> » i <r ► • ■ ♦ 

» > * « • « , i # • * * * 

lente s’empara • d’eîle , & le fléau 
de la beauté fe déclara dans toute 
fa rigueur ; Hélène ne put s’em- 
pêcher de rougir la première fois 
qu’elle fe regarda dans le criftal 
d’une onde pure ; mais elle fe dit 

. « • > * <• . i 

alors en foupirant :’Du moins je 

faurai fi mon Alain m’aime vérita- 

» 1 • 

blement. Elle fe préfente devant 
lui avec toutes fes grâces , mais , 
non cette fois avec toute fa beauté ; 

Alain 
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Alain ne fe démentit point ; & 
pour prix d’un attachement fi 
rare , il fut complettement heureux. 

Ce redoutable accident fert 
donc , comme on voit , à quelque 
chofe. Sans lui que d’enfans n’au- 
roient jamais fu à quel degré ils 
étaient aimés de leurs mères ; ce 
moment de crife a développé 
l’amour maternel dans toute fon 
étendue. 

Malgré le trop grand nombre 
de mères peu dignes de l’être , 
'n’a-t-on pas vu & ne voit-on pas 
tous les jours des femmes belles 
& dans l'âge où la beauté rend 
les autres fi frivoles, tout entières 
à la nature , s’expofer courageufe- 

L 
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ment à partager le fort de leurs 
enfans atteints de cette conta?» 
gion (<?). 

! » , , 

(4) La crainte bien forte de cette ma- 
ladie fuffit fouvent pour l’occafionner , 
comme l’aiïurance peut fuibre pour l’èvi- 
ter. Cette aflurance fe fait remarquer fur- 
tout dans les bonnes mères , dans celles 
qui ne refpirent que pour la confervation 
de leurs enfans. Loin de ravaler ici le 
mérite qu’elles ont de braver le danger 
d’un mal fi fubtil & fi à craindre pour qui 
ne l’a pas encore éprouvé, je les loue d’au- 
' tant plus que laffurance qui les enhardit 
eft le fruit de l’amour maternel le plus 
vrai & le plus fenti. 

v * i ✓ « ^ # / 

J’ai vu autrefois une bien belle gravure. 
Je regrette de ne l’avoir pas fous les yeux , 
pour la retracer d’une manière plus détail- 
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• Il n’eft pas jufqu’à la goutte qui 
n’ait reçu fon tribut d’éloges (a). 



lée. C’étoit j fi je m’en Conviens allez , un 
tableau de trois figures dont l’une repré- 
fentoit une mère qu’on auroit prife pour 
Vénus animée de l'intrépidité de Mars» 
l’autre un enfant charmant & la dernière 

A 

un monftre épouvantable ; il ouvroit une 
énorme gueule & parodient difpofé à dé. 
vorer le tendre enfant qu’il étoit au mo- 
ment d’atteindre. La mère dans l’abandon 
de la tendreffe défefpérée , les bras éten- 
dus» paroiflant réunir toutes les facultés 
de fon ame pour fe dépouiller de la fpi- 
bleffe naturelle à fon fexe , accouroit -au- 
devant du monftre pour garantir fon fils , 

- ». . ,• 

. (a) Cet éloge eft de Cardan. 

L 1 



1 
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Mais, comment a-t-on pu oublier 
le tien , ô toi que je n’ofe nom- 



au préjudice de fa propre vie. Le monftre 
défignoit, à ce que je crois, la petite vérole, 
la mère , une Princefle de Lorraine trop 
au-deflus des éloges par Ton mérite accom- 
pli & trop modefte pour être nommée. - 

• 

Un tel héroiline n’eft point le partage 
des mères exclufivement. Quel eft le bon 
françois qui ne fe rappelle avec les tranf- 
ports de l’admiration ce qu’il infpira dans 
le moment cruel où l’un des plus malheu- 
reux de nos rois par fa bonté , Louis XV , 
étoit environné des horreurs de la mort, 
à des Princefles chéries , fi refpe&ables 
par toutes les qualités qui enchaînent les 
cœurs. O héroïfme de la piété filiale! 
O facrifice , aufli courageux que ces dé- 
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mer , mais qui produis des effets fi 
redoutables & en meme tems fi 
falutaires. 



vouemens fi vantés , quinfpira l’amour de 
la liberté! C’eft ainfi que s’écrie le prélat, 
(Monfeigneur de la Luzerne, Evêque de 
Langres ), dans fon oraifon funèbre de 
Louis XV, prononcée dans l’Eglife de 
Notre - Dame de Paris , le 7 feptembre 
i774.LëRoi étoit mort le 10 mai, même 
année. Un foufle empoifonné s’exhaloit 
du fein paternel , en vain on confeilloit la 
fuite aux Princefîes fur la perte defquelles 
il étoit fi raifonnable de s’allarmer. On les 
vit braver le danger avec intrépidité , affi.-. 
dues au lit de leur père , ferrer fes mains 
défaillantes & déjà ' froides dans leurs 
jnains échauffées par l’ameur filial , con- 

ï- 3 



Digilized by Google 




122 Le Mentor 

Cet éloge , mon cher Comte ^ 
ne tombe que fur des avantages 
moraux de la petite vérole. Celui 
de la fièvre dont je vous ai parlé 
roule fur des avantages phyfiques. , 
•On pourroit bien auflî trouver 
quelques avantages moraux dans la 
fièvre qu’il eft toujours bon d’avoir 
eue. Mais aucun d’eux ne peut-être 
un dédomagement des misères de 
l’humanité. * 



fondre les larmes de Mais ne conti- 

nuons pas de renouveler la douleur des 
âmes fenfibles. 

h , 
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LE DOCTEUR..., 

/ .... 

AU C O M T E.... 
LETTRE VINGT-SIXIÈME. 

T, > 

» s 

i * « 

DE LA ROUGEOLE. 

» 

La rougeole eft-elle ainfi nommée 
à caufe des taches d’un rouge foncé 
dont elle couvre la peau ? Il y a 
lieu de le préfumer. Cependant 
cette dénomination ne la diftingue 
pas aflfez de la petite vérole dont 
l’éruption fe fait aufîi par des ta- 
ches rouges. À la vérité , les taches 
‘ de cette dernière font des boutons , 
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& celles de l’autre quoique un peu 
élevées , fur-tout au vifage , font 
moins des boutons que des taches 
rouges dans le commencement. Les 
boutons de la petite vérole Lont mar- 
qués d’un petit point blanc, élevé & 
blanchiïïant abfolument fur la fin , 
au lieu que les taches de la tou- 
geôle perdent feulement peu-a- 
peu leur rougeUr $c né renferment 
point de pus comme les autres 
boutons. . '/* 

. - Néanmoins la rougeole êft une 
maladie à-peu-près de la même 
efpèce que la petite vérole; tous 
les hommes y font auffi générale- 
ment aflujettis. On la regarde com- 
munément comme moins meur- 
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rière 6c moins dangereufe en elle- 
meme que par rapport à Tes fuites. 

L’une n’eft pas plus que l’autre' 
maladie fpéciale des enfans puif- 
qu’elles attaquent également tous 
les hommes de tous les âges. Elles 
fe reflemblent affez par la nature 
du virus contagieux qui les pro- 
duit , par ^éruption , par les fÿmp- 
tômes & par les degrés de fièvre 
qui les précèdent 6c les accom- 
pagnent. • 

* Elles diffèrent , comme je viens 
de le dire , par l’élévation des puf- 
tules qui fuppurent dans l’une Se 
ne font que fe réfoudre dans l’au- 
tre ; par rapport à leurs périodes 
la petite vérole . dure vingt 6c 
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i * « • * 

un jours , la rougeole fe termine 
ordinairement le neuvième : par 
rapport à leurs traces; la première 
laiffe prefque toujours des cicatri- 
ces permanentes , l’autre, une fois 
terminée heureufement , ne laifîe 
jamais de marques fur la peau; 
par rapport à leurs fymptômes; 
quelques uns font plus violens 
dans la rougeole , la toux eftplus 
ordinaire & plus convulfive , le 
malade reflfent des douleurs d’é*» 
lancemens à la tête , au lieu de 
pefanteurs , il éprouve plus de 
eonvulfions. 

. Souvent il furvient au malade 

des faignemens de nez abondants , 

« 

comme dans la petite vérole. C’efl 
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un grand bien ; ils emportent le 
mal de tête , diffipent Tinflamma- ♦ 
don des yeux 6c de la gorge. 

En général les évacuations con- 
sidérables , comme fune diarrhée 
bilieufe , des urines ou des fueurs 
abondantes , 6c c. /ont d’une très*- * 
grande reffource dans cette ma* 
ladie ; autrement il feroit fort à 
craindre que le venin fe j ettât fur 

1 

le poumon 6c y produisît trop de 
chaleur. Lorfque les évacuations 
font trop lentes , il peut furvenir 
des toux opiniâtres , difficiles à cal- 
mer , 6c qui relient long-tems. 

La caufe de la rougeole étant 
la même que celle de la petite 

vérole . fon traitement eft aufli 
• w 
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lé même , à peu de chofe près. 
- Une faignée ou deux , fi la fièvre 
eft .très - forte , le poulx dur & 
l’oppreflion violente ; des lave- 
mens ; des demi-bains ou de jam- 
bes feulement félon la violence 
du mal ; la tifane d’orge- inondé, 
ou d’avoine à Ton défaut dans la- 
quelle on aura mis un peu de nitre, 
ou fimplement une infufionde fleurs 
de fureau ou de tilleuil faite comme 
celle de thé , mêlée avec une cin- 
quième partie de lait ; des boiflons 
d’eau & de lait, fur- tout fi la toux 
continue avec oppreflion ; une pur- 
gation légère lorfque les rougeurs 
commencent à pâlir, par exemple, 
deux onces de manne ; une feule 

• même 
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même , fi le malade eft foible , in- 
fufée avec un peu de nitre ; voilà 
ce qui convient en pareil cas. Le 
régime doit être le même que ce- 
lui de la petite vérole, ainfi que les 
précautions pour entretenir autour 
du malade une chaleur également 
tempérée. & pour éviter le froid 
qui occafionneroit une répercuflion 
dangereufe. , 

La rougeole eft aufli ou bénigne 
ou maligne. Celle - ci diffère de 
l’autre , en ce que l’éruption ne 
fe fait que trois ou cinq jours plu- 
tard quelquefois plutôt. Elle 
commence par les épaules & les 
autres parties du corps , au lieu du 
vilage. . 
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Il eft difficile de prédire l’évé- 
nement d’une rougeole maligne. 
La nature eft un grand médecin 
de cette maladie. 

' On aura foin d’éviter tous les 
remèdes échauffarts, & les fudori- 
fiques trop aélifs. Ce font les Tueurs 
naturelles & facilitées "par la liberté 
des évacuations & l’état de foi- 
blçffe où le malade fe trouve 
alors , qui peuvent être favora- 
bles, ou celles qui proviennent de 
l’aélion des humeurs qui font effort 
pour fe produire & fe diffiper au- 
dehors. 

La diète doit être plus rigou- 
reufe dans la. rougeole maligne. 
Mais dans la bénigne il eft inutile 

. . > 

f i 
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de la fuivre aufli ftri&ement , fur- 

r ' * « 

. 4 

tout par rapport aux enfans, On 

m 

peut mettre un peu de poudre de 
riz dans leur bouillon , & même 

1 - » * • • r 

leur donner à manger quelques 
pommes cuites, mais fans pain. 

S’il arrivoit que l’éruption ren- 
trât , il faut promptement remédier 
à cet accident fâcheux par lçs 
fangfues , les véficatoires , une 
petite faignée & quelques purgatifs* 
La rougeole eft quelquefois épi- 
démique , ainfi que la petite vé- 
role dans certains endroits, On,fe 
fouvient de celle qui fit périr à Paris 
en 1712 , dans l’efpace de trois 
femaines , plus de cinq cents per- 
sonnes. Elle emporta le duc , la 

M % : 
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duchèfle de Bourgogne & leurs • 
fils , cette rougeole maligne fit Tes 

• t • 

ravages dans prefque toute la Fran- 
ce , de-là elle pafia en Lorraine 
où elle coucha dans le 4nême tom- 
beau les aines du duc de Lorraine , 
François , deftiné à pofTéder un 
jour le trône impérial & à relever 
la maifon' d’Autriche (a). 

Les moyens de guérifôn que je 
viens d’indiquer d’après l’expé- 
rience journalière & la pratique 
des meilleurs praticiens doivent 
néceflairement,finon l’opérer effi- 
cacement du moins prévenir 8c 
empêcher les fuites fâcheufes. 

- ( a ) Encyclop. ( D. J. ) article rougeole. 
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Dans la rougeole & dans là 
petite verole , comme dans toutes 
les autres maladies , on ne peut en* 
feigner de remèdes généraux & 
abfolus. Les meilleurs font relatifs 
à l’état de la maladie , aux cir- 
confiances qui l’accompagnent > & 
au tempérament du malade* 
L’inoculation peut aufli fe pra- 
tiquer pour la rougeole , nous la 
devons à M. François Home, cé- 
lèbre médecin d’Edimbourg , où 
cette maladie eft fouvent très-fâ-? 
cheufe & où , lors même qu’on la 
regarde comme affez bénigne , elle 
emporte la Jbuzième partie des 
malades. 1 

M. Home efpéra en inoculant; 

M 3 
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i°. diminuer & même éloigner 
abfolument la mortalité ; i°. pré- 
venir la toux qui fait cruelle- 
ment fouffrir les malades , & 
qui dépend de ce que la première 
impreflion* du venin fe fait fur le* 
poumon où il eft porté avec l’air ; 
3°. empêcher les maux d’yeux 
& les autres fuites funeftes , que 
la rougeole ne laiffe que trop 
fouvent après elle. Il a eu le plai- 
fîr de voir l’événement répondre 
à fes efpérances. 

Comme il n’y a point de pus 
dans la rougeole , M. Home a em- 
ployé le fang mêm$ pour la tranf- 
mettre ; pour cela , il fait une 
incilion très-légère à la peau du 

■ *. i* 

■ c. * >1 - 
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malade , dans l’endroit le plus» 
chargé de boutons &c dans le- tems 
qu’ils font le plus animés ; il trempe 
un peu de coton dans le fang qui 
coule , & c’eft ce coton dont il 
fe fert pour donner la rougeole. 
Il fait deux incifiôns comme dans 
la petite vérole, mais un peu plus 
profondes , puifqu’il veut qu’elles 
faignent ; & qu’on les laiffe faigner 
un quart-d’heure avant que d’ap- 
pliquer le coton. 'Quand cette ap- 
plication eft faite , le panfemenc 
fe fait tout comme dans l’inocula- 
tion de la petite vérole , à cette 
feule différence près , qu’on laiffe 
le coton pendant trois jours avant 
que de l’ôter ; mais y dit M. Tif- 
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fot qui rapporte cette pratique, 
je fuis porté à croire que ce long 
féjour du coton & la profondeur, 
des plaies font fuperflus. 

M. Home fit fa première ino- 

f 

culation , le 21 mars 1758, fur 
un enfant de fept mois qui avoit 
beaucoup d’éruption à la tête & 
même fur tout le corps & un 
écoulement derrière les oreilles , 
mais qüi d’ailleurs fe portoit très- 
bien , il l’inocula avec du coton 
imbibé deux jours auparavant. 

L’enfant commença à être ma- 
lade le 27 , qui étoit le feptième 
jour de l’opération ; il eut un peu 
de fièvre , de chaleur , d’inquié- 
tude , éternua quelquefois, ne toufi- 
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fa en tout que lix ou fept fois , 8c 
n’eut aucun mal aux yeux. L’érup- 
tion commença le 29 & fécha le 
troilième avril ; la maladie de la 
peau fe guérit parfaitement , l’en- 
fant fe porta très-bien. 

Tout ce que j’ai dit par'rapport 
à l’inoculation de la petite vérole , 

r ' ' 

peut s’appliquer à la rougeole. 

Si chacun étoit attentif à l’expé- 
rience journalière. Le traitement 
des maladies , même les plus ai- 
guës feroit beaucoup moins diffi- 
cile & tous ceux qui ont de l’in- 
telligence pourroient fuppléer en 
quelque façon aux vifites du mé- 
decin. 

Cet avis regarde , fur-tout , les 
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pauvres qui ne peuvent ufer de’* 
confeils du médecin , généralement 
trop chers , quoique très-utiles. 

Ce n’eft pas à dire que la petite 
vérole & la rougeole foient des 
maladies de peu de çonféquence 
dans lesquelles on puiffe fe dif- 
penfer abfolument de recourir au 
médecin. On a vu que je les ai 
regardées Comme très - fâcheufes. 
Mais en fuivant l'avis que je donne 
de ne jamais perdre de vue l’expé- 
rience des maladies , même quand 
On fe porte bien , on peut acquérir 
pour foi -même des connoiffançes 
frès-avantageufes. 
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partie de l’éducation phyfi* 
e de l’enfance devant finir dans 



le mois de décembre prochain ; 
la partie morale , c’eft-à-dire , de 
l’efprit & du cœur, commencera 
au premier janvier 1785; en ccn* 
fequence la foufcription commet*- 



; 



cera dorénavant avec l’année pour 
les nouveaux foufcripteurs. 

Afin que l’ordre foit le même 

% > 

pour tout le monde , MM. les 
Soufcripteurs du premier juin 1784. 
font priés de renouveler leur abon- 
nement à l’époque du premier jan- 
vier 1785. 
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Comme ils auront reoi.d^as le 



dû que quatre pour compléteront 



8 livres 1 6 fols pour Paris , Sc 
I o livres 16 fols pour la Province, 



volumes dus. 

Les huit volumes de la partie 
phyfique de Y Education de L'En- 
fance fe vendront enfemble , fépa- 

rément, à raifon de 8 liv. 1 6 fols 

- 

brochés, pour Paris, & ioliv. i 6 f 
pour la Province , francs de port 



courant de décembre profil 
volumes , il ne leur en fe 



année qu’ils ont payée ; ils ne 1 



payeront plus pour la fuivante que 



à caufe de la dédu&ion des quatre 
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